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LA SEMAINE RELIGIEUSE

La Fête des Rois

Après avoir adoré Jésus-Christ, les Mages retournèrent dans.
leur pays par un autre chemin, pour obéir à Dieu qui, par, e
ministère d'un ange, les avait avertis du mauvais dessein d'Hé-
rode. Apprenons par là combien il est facile à Dieu de déjouer-
les projets des hommes, et avec quelle sollicitude la Providence
veille spécialement sur les justes. Souvenons-nous aussi que,
après nous être convertis, nous devons marcher dans les voies.
nouvelles, et que, si nous nous sommes éloignés du ciel par le
péché, nqous devons prendre le chemin de la pénitence, qui seul
peut nous conduire à la gloire éternelle.

Théologie populaire

pes effets de la Rédemption

Quels sont las. principaux efrets de la Rédemption ?
Les principaux effet- de la Rédemption sont: 1 la satisfaction faite à la

justice divine pour nos péchés par les souffrances et la mort de Notre Sei-
gneur-Jésus-Christ ; 2.0 l'acquisition de la grâce pour l'homme.

Un effet est le produit d'une cause. Si l'on place un signal d'alarme surla
voie brisée d'un chemin de fer, l'effet sera d'empêcher le déraillement du convoi,
et la cause sera le fait d'avoir plàcé un tel signal. Une cause peut avoir plu-
sieurs effets. Dans l'exemple ci-dessus, une foule de bons effets peuvent
découler du fait que l'on a placé un signal d'alarme: ainsi, les wagons
ne se briseront pas, personne ne se fera tuer, les rails ne seront pas arrachés
de leur position, etc. De même, le Rédemption a en deux effets: 1' satisfaire
à Dieu pour les injures qui lui sont faites par les péchés des hommes; 2· aous
mériter des grâces qui nous aideront à faire notre salut.

Qu'est-ce que la grâce ?
La grâce est un don surnaturel que Dieunous accorde, par pure bonté et en

vertu des mérites de Jésus-Christ, pour nous aider à faire notre salut.
Un don est. par conséquent, quelque chose quine nois est pas dù. D'ailleurs,

strictement parlant, Dieu ne nous doit -rien. Ce don est surnaturelquand il
est au-dessus de la nature, comme le mot l'indique. La santé, les talents, etc.
sont des dons naturels, qui nous appartiennent en notre qualité d'hommes,
mais la grâce est quelque chose au-dessus de notre nature, accordée à notre
dme, et que Dieu nous donne à raison de l'amour qu'il porte à son Fils, Notre
Seigneur, qui nous l'a méritée par sa mort. Le mérite est une espèce de préémi-
nonce qui nous rend dignes d'honneur ou de récompense. La grâce estun se-
cours qui nous est donné pour faire ce qui plait à Dieu. L.arsque, dans notre
travail journalier, il se rencontre un ouvrage que nous-De pouvons faire seuls,
nous cherchons naturellement du secours; par exemple, soulever un fardeau
pesant est un acte naturel, et le secours dont nous avons besoin n'est qu'un
se.curs naturel. Mais si nous avons à faire queique chose qui dépasse notra
nature et que nons ne puissions le faire seuls, nous devons chercher un secours
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.urnaturel; on un mot, le secours doit toujours être de la môme n4ture que
l'acte que nous avons à faire. C'est pourquoi tous les actes spiritueis ont
besoin d'un secours spirituel, et ce secours spirituel s'appelle grâce.

Combien y a-t-il de sortes de grâces ?
Il y a deux sortes de grâces : la grâce sanctifiante ou habituelle, et la grâce

actiille.
Qu'est-ce que la &race sanctifiante ?
La grâce sanctifiante est celle qui demeure en notre âme, et qui la rend

sainte et agréable à Dieu.
,Sanctifiante .,-c'est-à-dire qui nous rend saints en purifiant nos âmes. Le

péché enlaidit l'âme et la rend désagréable à Dieu. Lagrâcela purifie. Sup-
-posons que l'on denne à quelqu'un un objet remarquable par sa beauté et son
éclat, et qu'au lieu d'en avoir soin il le laisse-trainer dans la poussière, jusquà'
-cequ'il devienne terne et sale, perde sa beauté et.paraisse noir et laid, il sera
obligé pour lui rendre sa beauté première, de le nettoyer et de le polir. Il en est
de même pour l'üme noircie par le péché; elle doit être nettoyée, purifiée par la
grâce de Dieu. Si l'âme est en état de péché mortel, c'est-à-dire complètement
noire, la grâce sanctifiante lui donnera son premier éclat et la rendra agréable
à Dieu. Si l'âme est ercore brillante-quoique souillée ou noircie un peu par
le péché-véniel, alors la grâce sanctifiante -la rendra encore plus brillante
qu'elle ne l'était.

Pouvons-nous perdre la grâce sanctifiante?
-Oui, un seul pêché mortel suffit pour nous faire perdre la grâce sanctifiante.
Qu'est-ce que les vertus théologales ?
Les vertus théologales sort, la Foi, l'Espérance, et la Charité, qui ont Dieu

pour objet immédiat.
La vertu est l'habitude de faire le bien. L'opposé de la vertu est le vice,

qui est l'habitude de faire le mal. Nous contractons une habitude bonne ou
mauvaise en faisant fréquemment laméme chose. L'habitude d'une chose une
fois contractée, nous la faisons ensuite presque sans y penser. Ainsi, un
homme qui a l'habitude de maudire, le fait presque sans s'en apercevoir ; mais
au lieu de l'excuser, cette circonstance ne fait qu'aggraver sa faute, car elle
.prouve qu'il doit avoir maudit très souvent pour avoir contracté cette habitude.
Néanmoins, s'il essaie de vaincre cette mauvaise habitude, et qui malgré ses
eforts il lui arrive de maudire-de temps en temps, sans réflexion, il.n'y a pas
alors de péché puisqu'il désire ne plus maudire, et qu'il essaie de surmonter ce
vice. Un seul ucte n'engendre pas la vertu oule vice. On ne peut dire d'une
personne qui ne fait l'aumône qu'une seule fois, qu'elle possède la vertu' de
-charité ; de même qu'on ne peut appèler blasphémateur quelqu'un à qui il
arriverait de blasphémer une fois par année. La Foi, l'Espérance,-et la Charité
,ont été mises en nous par Dieu lui-méme, et nous les appelons vertus infuses
pour les distinguer des vertus que nous acquérons.

Qu'est-ce que la Foi ?
La roi est une vertu divine:par laquelleuous croyons fermement les vérités

-que Dieu-nous a révélées, et qu'il nous enseigne par son Eglise.
Une vertsdivine est une vertu qui nous vient du ciel. La Foi est l'habitude

ile toujours croire tout ce que Dieu nous a nivl, c'est-à-dlre fait connaltre;
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tout ce #6¿ l'Eglise nous enseigne, et de le croire fermeàeni, 'est-.dire-sqps
le plus léger doute. La révélation est l'ensemble des verités que Dieu nbhs
a fait connaître. '

Mais pourquoi devons-nous croire ? Est-ce parecque nous voyons et éon-
naissons c!airement la vérité de ce qui nous a été révelé ?

Non ; mais nous devons croire certaines vérités parcnque Dieu nous les a
révélés; nous les croyons quoique nous ne puissions ni les voir ni môme les
comprendre. Si nous pouvions les voir clairement, nous les croirions plutôt
parceque nous les voyons, que parceque Dieu nous les a révélées. Si un ami
qui ne vous a jamais menti et qui n'a pas de raisons le la faire en ce moment,
vous annonce que l'église est en feu, vous le croirez sur parole, non parceque
v.us savez que l'église est en feu, mais parceque votr ý ami vous l'affien'o. Si
plus tard, vous voyez l'église en ruines ou si vous lisez les détails (le l'incendie
dans un journal, vous avez la preuve que votre anii vous a dit la vérité, mais
vous l'avez cru aussi fermement avant qu'après la lecture du journal. Parei!le-
ment, Dieu nous révèle ses grandes vérités et nous les croyons, parce que nous
savons que Dieu est la Yérité infinie, et qu'il ne peut nous tromper ni étre
tromp. Si après avoir étudié, nous trouvons la preuve que Dieu nous a dit
la vérité, nous ne croyons pas avec plus de foi puisque nous n'avons jamais eu
de doute, mais nos études nous ont servi à trouver des arguments pour démon-
trer la vérité des révélations de Dieu é ceux qui n'y croient pas. Si quelqu'un
avait été présent lorsque votre ami vous a annoncé que l'église était en feu et
qu'il eût refusé de le croire, qu'auriez-vous fait ? Vous auriez essayA de le con-
vaincre que votre ami avait dit la vérité en lui lisant le compte-rendu de l'in-
csndie relaté dans les journaux. Ainsi, le savoir ne change pas notre fri qui,
comme nous l'avons dit, ne vient pas de l'étude, mais est imprimée dans nos
âmes par Dieu lui-méme. L'enfant qui apprend ce que Dieu a enseigné et qui
y croit fermement parceque Dieu l'a enseigné, a une foi aussi bonne que son
professeur. qui a étudié toutes les raisons pour lesquelles il devait croire.

Qu'est-ce que l'Espérance ?
L'Espérance est une vertu divine par laquelle nbus attendons fermement de

la bonté de Dieu la vie éternelle et les grâces nécessaires pour l'obtenir.
Parla vie éternelle, on entend une vie qui durera toujours, une vie sans fln;

et par les grdces, en entend le secolurs de Dieu sans lequel on ne peut rien faire
de surnaturel.

Qu'est-ce que la Charité ?
La-Charitâ est-une vertu divine par laquelle nous aimons Dieu par-dessus

toutes choses, et notre prochain comme npus-méme, pour l'amour de Dieu.
La vertude charité nous fait aimer -Dieu parcequ'il est infiniment b n, ins-

niment·sage et infniment puissant, c'est-à-dire que nous l'aimons pour lui-
riéme et sans aucune;autre considération. Nous l'aimons var-dessus foulu
choses, c'est-à-dire que nous cousentirions-à tout perdre plutôt-que de l'offensr
Quelques-uns croient quelques fois aimer mieux leurs, parents que Dieu.

aessu pospns queleurs parents leur comrnmandegt,de voler et qu'ils refusent
de la faire paraeqtlevql.est. qa péché, ils.prouveront par là qu'ils airàent

uplus que-urs.pqrents, puisqu'ils préfèrent offenser ces dernirse-
dgen-er Dio.. C'est, là l'autour'i e nous devons avoir pour Dieu ;'3on:pf
iun abo'u.r de sentithünt, raais duiie ferme crôyancei qu'e liéu est'la'meillteur j
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tnus les être-s, et que si nous avions à choisir entre le péché et la perte de nos
biens et de nos amis, nous devrions consentir à tout perdie plutôt que de l'of-
fenser.-

Que faut-il entendre par le nom de prochain ?
l'gr le nom de prochain il faut ent('ndre tous les hommes et moine nos

eènnemis.
Le orrc '&tair ne comprend pas simplemgnt ce3ux qui vivent p-ès de nous,

mais tous les hommes, de quelque' genre etdle quelque nationalité qu'ils soient,
même nos ennemis. Les hommes qui vivaient au temps de Notre S2igneur et
dans stnn pays, se disputaient souvent sur le sens du mot prochain. Un jour
ils en detnandý%rent la signiflc*tion à.NLotre Seigneur qui leur répondit comme
suit (l.uc X. 30)

< Un homme s'en revenait un jour de Jérusalem. et sur sa route, il rencontra
des voleurs qui le battirent, le volèrent, et In laissèrent mourant sur le bor-d.
du cb'uuîn. Un voyageur qui pissait par là, aperçut ret homme b'essê et
contiinua sa route ; un sç-c-mid fit la mÙmeý chose ; enfin, un troisièm e vint qui
était de religion et de natîonaiité di&frentes, mais il ne tint aucun compte de
ces circon>tances. Il pan-za les plaies du bless'sO, le mit sur son chevat et le
transpr-ta chez un aubergiste qu'il paya pour avoir soin de lui. Lequel de
ces trois b unmes, demnandla Notri Seigneur, 6tait le prochain du ble sé ? t Et
ils répondirent ave*c raison: Celui qai l'a secouru. jPar cet exemple, Ni)tre
Seigneur, vou!a-t leur ensei-ner. et nous enseigner en même temps que tous
ceux qui sont dans le malheuretqui ont besoin de seccaurs sont notre prochain.
Le prochain est donc tout être humain, sans égard au lieu où il vit, à sa cou-
leur, à i.a ýcience, à ses manières, etc, car tous les hommes qui eoxiitent dans
le montic sont des enfants de Dien et ont été rachetés par Notre Seigneur.
Chaquf% enf int de Disu est djonc mon prochain, et plus que cela, il est mon
frère; car Dieu est son péri c -mme il est le mien> et sil est assez bon pour que
Dieu l'aime, il doit en être de mêms pour moi.

Ai'uer comme nous-rniétts ne vec. pas dire aimer avec autant d'amour, mais
du même genre d'amour; c'est-à--dire que nous devons suivre- la règle promut-
guée par 24dtre Seigneur: c Faites aux autres ce que vous voudriez que lon
vous fit a. Ne Lites; jamais aux autres ce que vous ne Voudriez pis que %iln
vous fit et fûttes toujours auxautrai ce que vous voudri -z que l'on vous fi1t.
di vous étiez dans li même position.' Notre prociiain est notre égal et il a
reçu les mêmes -dons que nous.

Lorsq'ue nous venons àli monde, nous sommes tous égaux; nous avons tons
un corps et une âme-avec ia faculté À.* les développer. L'argent, la science,
la richesse, la réputationi, et tout ce qui établit une différence entre les hommes
sont acquis djans !a mon4a ; et lorsque les hammuý; meurent, ils s'en vont
comme ils étaient venus, sans -emporter aucune du ces choses.

La seult3 differince qui existera entre eui dans l'autre monde, dépendra du
N'en et du mal qu'ils auront fait sur la, terre. Nous devons aussi aimer no)tre
prkoýh&în pouè' une autre raison, parcequ'il doit un jaur alter an ciel avec nous;
,br, sl dt v-ivre-avec nous pendant toute l'éternité eourquoi le haïr sûr; l
'tètte? 'bi9ui alieÔté, si notre prochain doit' a'Ier en- enfer pour ea 13auvaUe
conduite, .pour'uoi le hassons.nous? Nu d~in>uÔ e~an ?ri
aura assez à soulfrir sans notre haine.

. 22-1
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. Apostolat de la prière

PRIÈRE QUOTIDIENNE DURANT LE MOIS DE JANVIER

Divin Cour de JÉsus, je vous offre, par le CSur immaculé
de MARIE, les prières, les ouvres et les souffrances de cette jour-
née, en réparation de nos offenses et à toutes vos autres inten-
tions.

Je vous les offre, en particulier, pour cette OEuvre de l'Apos-
tolat de la Prière qui est si bien la vôtre, afin que les graces
dont vous la comblez, depuis 50 ans, nous soient nui. gage de cel-
les que vous lui réservez dans l'avenir, si nous sommes fidèles.
Ainsi soit-il.

Un býn sermon

Pendant le dernier carême, écrit M. Cornely, je suis allé,
comme tous le monde. dans les églises de Paris. J'y ai entendu
des prédicateurs très éloquents dire de très belles choses, mais
j'ai fait une remarque : c'est que, dans les chaires sacrées, s'il y
a quelques apôtres. il y a beaucoup d'artistes qui a exécutent »
un sermon comme un morceau de violoncelle : qui vous char
ment, mais qui ne vous rendent pas meilleurs ; qui vous font
un plaisir extrême, mais qui ne vous font pas grand bien. Belles
périodes, débit superbe, aperçus ingénieux, tout y est, tout
excepté le mot, la phrase, la pensée, qui font qu'en sortant, en
revenant chez vous dans le tramway, vous vous dites : Il a rai-
son, je me suis comporté comme un vilain bonhomme. Ce que
j'ai fait de mal, je ne le ferai plus.

Or, au-dessus des sermons les plus dramatiques, les plus litté-
raires, les plus empanachés, mon souvenir plaçait une homélie
bien simple, bien naïve, que j'ai entendue aux vacances dernières
dans un coin perdu des Alpes. Le curé prêchait l'évangile du
jour et l'appliquait à la vie de ses ouailles. Dans cet évangile
figurait la parabole de l'arbre qui ne porte pas de bons fruits et
qui sera arraché. Et dans la commune, la veille un pauvre
diable de paysan, un peu 'vre, avait été écrasé par sa charette.
Il fallait entendre le brave curé dire à son auditoire, qui suait
à force de concentrer son attention : a Vous savez, un tel ? Hier
matin il était encore en vie, comme vous. Il était content, il ne
pensait pas à s'en aller. Le soir, on l'a rapporté en quatre mor-
ceaux -chez lui. Eh bien ! où est-il à cette heure ? a

122
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Nécrologe ecclésiastique du diocèse de Québec pour 1893

age. décédé.
M. Jos.-Nérée Gingras, curé de Saint-Gervais......68 15 mars
M. Chs.-F.-Emile Labourière, curé à Trinidad......30 6 juil.
M. Jérôme Sasseville, curé de Sainte-Foye..............67 6 nov.
M. Philippe-Félix Brunet. ancien curé de S. Apol-

linaire ...................................................... 65 19 déc.

La Lampe et la Lanterne

Voici pour vous, enfant qui maudissez souvent
Et portes de collèges et grilles de couvent.
Une femme en sortant allume sa lanterne:
c Ah ! ne m'enfermez point dans cette prison-là,
Dit la lampe, ma flamme y paraîtrait bien terne ID
On la laissa donc libre...et le vent la souffla.

J. M. VILLEFRANCHE.

Le nouvel Evêque de Hartford

Le Révd Michael Tierney, pasteur de l'église Sainte Marie de
New Britain. Conn., a été choisi par le Saint siège pour succé-
der à feu Mgr McMahon au siège épiscopal de Hartford.

Le Révd Michael Tieruiey, Irlande, est né dans le comté de
Tipperary, Irlande, en septembre 1839. Ses parents émigrèrent
aux Etats-U ais pendant qu'il était encore petit enfant, et ils
s'établirent à South Norwalk, où ils demeurent encore.

Il fit ses études rudimentaires au collège Saint Thomas. Au
sortir du collège il commença son cours de théologie au sémi-
naire de Troy, N. Y. Il fut ordonné prêtre en 1866.

Il fut alors nommé secrétaire de feu Mgr McFarland, trosièrbe
évéque du diocèse de Providence, qni comprenait dans le temps
le Connecticut et le Rhode Island.

Quelques années plus tard, il fut nommé pasteur à New-Lon-
-don où la belle église Sainte Marie, Etoile de la Mer, fut cons-
truite pendant son pastorat.

En 1872, il fut transféré à Stanford, et plus tard à l'église
Saint Pierre, de Hartford.

En 1873, l'évéque lui confia la charge de la paroisse de New-
Britain où il a toujours demeuré depuis. Son séjour en cet
endroit a été marqué par la construction de l'une des plus
belles églises de l'Etat.

223



'124 LA SEMAINE- RELIGIEUSE

.La Vénérabje mèrQ Marie de P'incarnation Religieuqe Ursuline
et Première Supérieure du Monastère de Québec

CSuite et fin)

Sa mort

Le 15 janvier 1672, la Vénérable fut attaquée d'une oppression de poitrine,
accompagnée d'une faiblesse d'estomac qui ne supportait aucun aliment.
Brûlée par la flevre, ses forces la délaissèrent complètement. Jamais la ser-
vante de lieu ne parut plus subhme que sur ce lit (le douleur Pas une plainte
ne trahissait ses intolérables souffrances: sur toute sa physionomie rayonnait
une expression de joie profonde, de jouissance surhumaine. Ravie de se voir
crucifiie avec Jésus-Christ, el:e rép stait sans cesse : C4-isli crucifixa sum
cruci, je suis attachée à la Croix de Jesus-Chrisi. j Le 20 janvier, les medecins
perdirent tout espoir, et l'on fit donner à l'heureuse malade le Saint Viatique
et l'Extrém. -Onction, qui furent précédés de la pref--ss.on de Foi et de la
demande publique de pardon, suivant l'usage des Ursulines.

Toute la Communauté, cependant, p'ongée dans la douleur la plus vive, con-
jurait le Ciel do prolonger encore, au moins pour quelque temps, une existence
si chère. Son Directeur, le P. Lallemant, ordonna à la malade dos'unir à ses
Sœurs pour demander à Dieu la sant. Elle s'y résigna sans réplique : c Mon
Seigneur et mon Dieu, dit-elle, si Vous jugez que je suis encore utile à cette
petite Communauté, je ne refuse point la peine, ni le travail. > Aussitât, elle
éprouva un mieux sensible et bientôt les médecins la déclarèrent hors de
danger. En peu de jours, elle put se rendre au Chour et assister au Te Deum
qui fut chanté en action de gràces. La convalescence parut 'se continuer tout
le Carême ; mis le Vendredi-Saint au soit, la servante de Dieu fut obligne de
déclarer à la Supérieure qu'elle souffrait d'.roces douleurs, causées par des
abcès aux côtés. Le chirurgibn, l'opération terminée, eut d'abord l'espoir de
la sauver ; mais au huitième jour le mal lui parut sans ressource.

Quand la Vénérable apprit cette nouvelle, une joie subite parut sur tous ses
traits, et deguis ce momont jusqu'à sa mort, elle fut comme dans une conti-
nuelle extase, Lui par:ait-on, elle répondait en peu de mots et aussitôt s'ab-
sorbait en Dieu. La conversion des sauvages fut sa dernière préoccupation
mortel e ; le 30 avril, se sentant à l'extrémité, elle voulut, urie fois encore,
revoir les petites pensionnaires indigénes et les bénissant avec effusion de
cSur elle leur adressa, dans leur propre langue, des paroles admirables sur les
saints Mystères et le bonheur de servir Dieu. Le soir du même jour, après n
long et dernier regard sur ses Sours, elle remit doucement son &me à Dieu. A
l'instant de son décès, un rayon de lumière céleste sembla tomber sur ce
visage Immobilisé par la mort : et les re:igieuses,partagees entre la douleur et
l'admiration, ne pouvaient détacher leurs regards de l'idéale beauté qu'il
réflétait. Ce phénomène, attesté par toutes celles qui en furent témoins, leur
'it«un'e telle impression qu'elles voilurent en perpétuer le souvenir; et chàque
année, au jour anniversaire de leur venérée Fohdatrice. ellet chantaient ln
Te lIeum d'action de grâces. Cet usage s'est -continué jusqu'à nosjours sans
gea'Eglise y ait trouvé sujet de blàme. (t)

Mlamna della Polifio ëtait moier quelques 1nOlh aupa'ravat, lei. nov&rda

1671.
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l Comment dignement dépeindre le sentiment. de profonde douleur prodidit
dans la colonie par la nouvelle de cette tieureuse mort. Tous les objets qgi
avaient été à l'usage de la Vénérable : tuniques, livrus, chapelets, médilles,
tout fut enlevé en un instant ; et ce fut à grand'peine que les religieuses
purent conserver son chapelet de costume qu'elles possèdent encore. Quand
il fut. connu qu'il n'y avait plus rien à donner, l'on apporta des images et
d'autres objets de piété pour les faire toucher à la t Sainte Mère a ; cette
expression était dans toutes les bouches, car : < Au moment où elle moprut,
dit l'un de ses premiers biographes, Je P. Charlevoix, la voix publique la cano-
nisa dans tous les lieux où elle était connue. à La colonie 'entière assista à ses
funérailles, car grands et petits, Français comme sauvages tenaient la servante
de Dieu en égale vénération et vinrent lui,-rendre un dernier témoignage de
leur respect.

La réputation de sainteté dont la Vénérable a joui de son vivant n'a fait que
s'accroitre avec les années ; et à l'heure qu'il est, son intercession est réclamée
dans tous les pays où les Filles de Sainte-Angèle exercent leur apostolat. Dieu
semi le écouter les prières de sa servante, car un de ses biographes les plus
récents [J'abbé Richaudeau] a pu donner une liste de soixante-trois faveurs,
attribu>es à l'intercession de la Vénérable Mère,

Vers le milieu du siècle dernier, en 1751, la question de la Béatification de
la fervente Ursuline avait été agitée ; mais les événements politiques et la
difficulté des communications mirent obstacle au procès.

Cent ans s'écoulèrent, et malgré la vénération du public et les hommages
discrets de ses Filles, rien n'avait été fait pour la gloire de Marie de l'Incar-
nation. Enfin, l'an 1867, les premi'res démarches furent tentées et le procès
préliminaire eut son cours. Depuis cette époque, à des intervalles irréguliers,
réglés par les progrès de la cause, la Sacrée Congrégation des Rites a publié
des décrots qui ont rempli de joie tous les amis de la Vénérable Mère. (t) .

Puisse Dieu réaliser bientôt les espérances que font naître de si beaux com-
mencements !... Ce sera un jour heureux pour le Canada et pnur tout l'Ordre
deSainte-Ursule, que celui où il sera permis d'invoquer en public celle qui

'iirant encore, a mérité d'être appelée par Bossuet i la Thérèse de la Nouvelle-
France. à

Pourquoi certaines personnes s'ennuient à iêpres

Parce qu'elles ne chantent pas. Les psaumes et les offices do
l'Eglise sont faits pour étre chantés ; le chant des psaumes estai
simple et si beau, crue tont le monde peut y prendre part.

Il n'est point de prière plus efficace que la psalmbdie catho,
hque, pourvu toutefois que 'on se rappelle, en chantant, que ce
epn.t s çières qu'on récite et que, par conséquent, l'on chante
lu fond du coeur et non pas seui'ement du bout des lèvrès. IL

.LjUge dp Québee ont obtonu en 1877, le déoret.de vénérabilit4 do leur-
pro reup
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faut exciter en son cœUr, en récitant les psaumes, les sentiments
religieux qu'ils expriment.

E Si le psaume gémit, dit saiht Augustin, gémissez avec lui;
s'il espère, espérez ; s'il se réjouit, réjouissez-vous ; demeurant
toujours ums à l'EsDrit-Saint de Jésus-Christ, qui a inspiré le
psaume et qui le chante au fond de votre cœur.»

La Semaine de Grenobie à qui nous empruntons ces lignes,
parle de ceux qui s'ennuient à vêpres. Il y en a d'autres qui
ne s'y ennuient pas, parce qu'ils ont le don de piété ; mais il y
a trop de catholiques qui ne s'y ennuient pas parceque, malheu-
reusementil n'y viennent presque jamais, ou seulement pour
tuer le temps.

Me- 'urnal de bord

Lima., janvier 1893.

Que vous dirai-je de Lima ? Vous parlerai-je de ses monu-
ments, de ses vastes places, de ses tramways, de son éclairage au
gaz et à l'électricité, de ses trains voyageant tranquillement dans
les rues de la ville au son de la cloche de la locomotive ! En cela,
elle ressemble à toutes les autres villes. Ses rues sont pavées avec
de petits galots; ils ne ménagent pas précisément la chaussure
des piétons et ne facilitent pas la marche de ceux qui ont des

cors aux pieds, et ses maisons n'ont pas de toits, par la raison
qu'il n'y pleut jamais.

Il v a à Lima, comme dans toutes les grandes villes, de beaux
magasins. On remontre, circulant dans les rues, un grand
nombre de marchandes de lait et de fruits, perchées sur leurs
ânes, leurs mulets, leurs cheNaux, au milieu de leurs bidons et
de leurs paniers de fruits, et dans tous les carrefours, assises
sur les trottoirs, des Indiennes offrant aux passants les fruits
des tropiques ou d'Europe. ou des galettes et des gâteaux.

La population, qu'on dit être de cent cinquante mille âmes
est très mélangée, Indiens, Métis (Mestizas), Nègres, Mulâtres,
Chinois. Ceux-ci ont presque le monopole de la petite épicerie
et de la cuisine à bon marché. Vraiment rien n'est moins
céleste, dans leur figure, dans leur démarche, dans leurs in-
fimes métiers, dans leurs boutiques et débits que ces habitants
du Céles. Empire. Et pourtant, c'est à eux, dit on, qu'appar-
tient l'avenir. On se demande quelquefois comment il arrive
qu'un chinois, quelque métier qu'il fasse s'enrichisse toujours.
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La raison en est bien simple : c'est qu'il dépense moins qu'il ne
paye. Et c'est là le grand et l'unique secret d'arriver à la for-
tune.....Un bonze s'occupe des Chinois païens et ceux qui sont
chrétiens le sont sérieusement.

Lima a été fondée par Pizarre, le conquérant du Pérou, qui
en établit le plan et en posa la première pierre le 18 janvier 1535.
On lui avait donné le nom de Ciudad de los Reyes, parceque ce
fut le jour des Rois qu'on désigna le lieu qu'elle devait occuper.
Le nom de Lima a prévalu; il n'est-qu'une corruption de Rimac
(rio Rimaci), nom que porte la rivière sur laquelle elle a été-
construite.

Par-décret royal du 7 décembre 1535, Charles V lui donna le
titre de Nobilissina y muy leal (la très noble et très loyale ou.
fidèle) et pour armes, un écu avec trois couronnes d'or, sur fond
azu., plus les deux lettres C. J. (Carlos et Iceana) et pour devise-

.Hoc signum vea (sic) regnum est.
Construite sur la rive gauche de Rimac, elle avait primitive-

ment la forme d'un triangle, coupé par des rues à angles droits.
Elle occupe en ce moment une superficie de mille cent quinze
hectares. Elle est divisée en cinq quartie.is et dix districts, elle
a trois cent quarante six rues et trente-trois places. Elle était
autrefois entourée d'une enceinte fortifiée dont il ne reste plus
que quelques vestiges.

La langue castillane est en usage au Pérou. Mais dans beau-
coup d'endroits, surtout dans 'intérieur, on parle encore le
quechua ou ancieu ne langue des Incas, très riche, très douce,
très harmonieuse Et ayant ses règles fixes. A Lima, on prétend
qu'on y parle un castillan plus pur qu'à Madrid.

La population de Lima, comme du reste de tout le Pérou, est
foncièrement croyante. La religion catholique est la religion
de l'Etat. Les autres cultes ne sont pas autorisés. Vous ne
voyez ni temples protestants, ni synagogues, ni pagodes. S'il y
en a, ils ne sont pas ouverts au public.

Quand le prêtre passe, les fonctionnaires présentent les armes
et, aux principales fêtes, les autorités et les troupes assistent
aux ofices. Aucun journal ne se pprmettrait d'attaquer direc-
tement un des dogmes ou une des cérémonies catholiques.

Le Jeudi et le Vendredi Saints, toutes les feuilles publiques
donnent le récit de la Passion d'un des quatre Evangélistes et
ne s'occupent que des cérémonies qui ont lieu dans les diffé-
rentes églises pendant la Grande Semaine, avec la même solen-
nité et la même piété qu'en Espagne.
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lnfaitL récent dira plus, que tout ce que je pou.riséT ie
Une daine étrangère avait voua fonder un jotrziat danslequel
elle attaquait .es dogmes de notre sainte religiton et prêchait les
doctrines de la lIbre-pensée. Mais ce comm ' rce d'impiété ne
plut pas du tot à la.populatiQai de Limra. A peine quelq'--,-
numéros de cettu misérablie feuille avaient-ils paru, qu'inidignée
elle se porta en masse vers la boutique de la malheureuse, brisa
porte, fenètres et meubles et brula tous les papiers. IuuLilQ
d'ajouter que cette leçon un peu dure produisit son eff -L.

Le pri-icipal part de la capitale du Péren est Callao, situé à
7; milles de Lima et relié par chemin de fer.

R. P. BRUNEPTE:

Les funéraille du Rvd P. F. Briunet

Leb 1'u.,érailles de M. l'abbé B3runet ont eu lieu, le 21 décem-
bre, à Saint Ferdinand', comité de Mégantic.

Le service a é,lé chanté par M. Ballantine ; l'éloge funèbre a,
été prononcé par M. d'Auteuail, et après l'absoute faite'p par Id..

Oueflet, les restes inorteLb du défut ont 616 dépcs s sbdns le.
choeur côté de r7épître.-

Né à Sain t-Roch. de Québec en 1827, M. labbé Br~unet fit ses
études au Séimiinaire ý- cette ville etfuterdonné F-rètèeenjuillet

1853. Il exerça d'abord le mInistere medat ' mis.a N.-D de,
Lévis. Tiansféré de ce vicariat à celui *dé Saiut.L4ean éaptiste
dp Québec, il y resta pendant 3 ans. 1l desservit ensuite la cure.
de Sainit-AMexis de C.hicoutimi durant at'ans e. celle dé Saint

3 Sophie pendant 17î ans, après quoi il fat nomré à la cure de
Saint Apollinaire où il demeura encore à ans. Par utèdil-
imités précoces, M. E. unet fut nommé auxiliaire de son ami,

SM Bernier ancien curé de S.tikt*Ferdina...', et il occupait encore
cette position lorsqu'il est décédé.

A travers Je monde des nouvelles

* Qu.êbec.--Lesý Quaratie-li-eures atirùnt lieu au Bon Pasteur, le
7 ; à Saint Etienne, le 9 ; à Saint Denis, le Il ; au couvent de
Saint Romuald, le 13.

* L'Abbé D. GOSSE LIN, curé du Cap.eanté, comté de Portneif
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FÊTES DE LA -SEMAINE.

,'imanche, 7 Janvier -Dimanche dsqns l'octave.

Lundi, 8 di -de l'octve priIégié.

Mardi, 9 ai - do do

Mercredi, 10 di - de do

Jeudi, il di - do do

Vendredi, 12 dé - do do

Samedi, 13 ff -Oct. de l'Epipbauie.

ABONNEMENTS PAYES

C. N.-D., Moniréal.-M.. C., S. Charles.- M. D., Trois-Rivières.-MJ. D., Ste.

Louise.- C. de ble Anne.- M. C., S. Anne.- D' B., S. Bcch.- M. R. Mont.

réal.- M R., S. Elzé,ar.- M4. P. Portneuf.- MI. B., S"e Anne.- M. B., Qué-

bec.- M. G.. Ste Famille.

O.-B. LANCTOT
9rue Biîade, Quebec
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et Notre-Dame, Montréal
Z; ot,

P, 0

P.- Cr
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p.. .~~ N. *0 0-nW11«, orA
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N. .B.-Soutance faites sur commande et à court délai.

Toute commande adressée à J.-M~. AUDRVi 9, rue Duade

Quléee, secra promptemtnt exéclitéC.

Je GÔSSELIN
A VOCA T

4. RUJE S.-PIERRE. QUE BEC



GEIEMIN DE UEZ~

DE QUEBEC A SAINTE-ANNE DE BEAUPRE

&RRANGEINTS D'HIVERk

A partir de LUNDI, le 9 octobre 1893, les trains circuleront comme suit:

LA SE3AEN

Départ do Québec à 7.55 a. mi. et 6.15 p. m.
Arrivée à Sainte-Aune, à 9. 00 a. m. et 7.20 p. m.
Départ de Sainte-Aune à 5.45 a. m., 11,50 a. mu., excepté le samedi, 12.20 p. m.

samedi seulement.
Arrivée à Québec à 6.50 a. nm., 12.57 p. mi., 1.25 p. mu.

LE DIMANCHE

Départ de Québec à 7.55 a. ni., 2.00 p. mi., 5.30 p. nm.
Arrivée à Sainte-Anne à 9.00 a. ni., 3.05 p. mi., 6.25 p. m.
Départ de Sainte-Anne à 5.45 a. in., I [.5') a. mi., 4.00 p. mi.
Arrivée à Québeo à 6.50 a. mi., 12.57 p. mi. 5.05 p. in.

Pour autres informations s'adresser au Surintendant.

W. R. RLTSSELL, Surintendant, <.S. CRESSMAN, Gérant.

COMTE D'ESSEX, SANDWICH, ONT.
ERNEST GIRARDOT ET CiE., PROPRIÉTAIRES

Vin (te Messe approuvé par S. E. le Cardinal Taschereau et t«Us les Evêquas de la
Puje&,anco. Vin de Table ou Claret de premnIère qualité.4
Pour prix, etc, s'adresser à Ernest G[RBARDOT et Ci*, Sandwich, Quntou àm
bL.yb.-A. LANGLAIS, Québec.

J.-B. LASNI ER ET FILS,
MANUFA.CTURIERS Dit CIEROFS, tNOTRE D*ME D& LÉVIS

u11~cîauuu,î~ CIERGES pour services, pour Quarante.
*Heures, et pour culte en géneral ; Bougies, 'deîi-

__ * leuîses, confection de F'LEURS et de C1ItIX EN
CILlE, réparation des CHEMINS DE CBOIX EN CIRE, VIN DE MESSE et -

(le TABLE de première qualité et recommandé par les analystes.

PRIX REDUITS--Conditions de paiement et vente à commission ou par
dépôt fait, à la volonié des acheteurs.

N. B.-La maison LAMNIER ET FILS mérite par son honorabilité la
coniance du public.


